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A tous nos ancêtres


Qui nous ont fait ce que nous sommes aujourd'hui









Introduction


Pourquoi cette chronique ?


L’objectif de toute cette chronique est de comprendre et de suivre comment nous, les Colin, Couzyn, Scordel, Colombet, nous en sommes arrivés là, à Dunkerque.


En ayant étudié la généalogie de notre famille, j'ai bâti un arbre comprenant plus de 3000 noms. Un travail de plus de 15 années. Cette généalogie peut intéresser certains des membres de notre famille ou de nos descendants, qui veulent faire une étude exhaustive. J’aurais voulu partager cette connaissance avec tous ces membres. Toutefois, même si chacun d’eux peut trouver un intérêt à connaître ses origines, il est évident que rien n’est plus rébarbatif que le parcours de milliers de noms, prénoms, dates et lieux de naissance, de mariage, de décès. Il en va de même que de l'annuaire des téléphones : celuici comporte beaucoup de personnages, mais l'histoire est peu intéressante. Alors, comment transmettre cette connaissance à nos générations futures et rendre cette généalogie attractive ? J'ai donc opté pour un livre qui en raconte l’histoire, en resituant les moments importants dans leur contexte historique. Il est en effet intéressant d’imaginer notre ancêtre Willame Li Wages, bourgeois à Lille, avec son épouse Maroie, en 1143, occupés à suivre l’actualité faite par les déboires conjugaux entre Aliénor d'Aquitaine et le roi Louis VII, de retour de croisade (pourquoi pas en direct sur BFM TV, s'ils z'auraient eu la télé !).


Contrairement à la formule consacrée, toute ressemblance avec des personnages existants ou ayant existé n'est pas le fruit du hasard. Elle est complètement volontaire et est issue des recherches que j'ai pu faire sur la généalogie de notre famille.


Tous les noms, prénoms, dates (naissance, mariage, décès), lieux et métiers sont exacts, attestés par des actes ou registres généalogiques. Autour de cela, les faits ont pu être romancés, en s’appuyant sur des documents historiques, sans être nécessairement familiaux.


Cette histoire recense plus de 3000 personnes. Seuls les faits marquants sont détaillés dans cette chronique, en parallèle avec les faits historiques importants. Pour chaque famille présentée (parents et enfants), sous forme d’organigramme familial, notre ancêtre direct est représenté sur un fond blanc.


Le livre est découpé par siècle, depuis le XIIe, avec un rappel des faits marquants historiques. Il est intéressant de remarquer que chaque famille est restée dans la même région pendant plusieurs siècles. Cela constituera la structure de ce livre, où nous suivrons en parallèle l’évolution de chaque famille dans sa région. Il sera ainsi aisé, pour le lecteur, de parcourir cette histoire en se reportant plus particulièrement aux périodes et aux régions qui l'intéressent.


La famille trouve son origine avec la famille Couzyn, qui a vécu toute son histoire en Flandre. Puis elle a plus récemment été enrichie, à Dunkerque, d’abord par un premier "immigré" de Bretagne, René Colin, second maître de la marine, qui est arrivé à Dunkerque, ayant été nommé à la Défense Mobile de Dunkerque, après la fin de la guerre 14-18. Il y rencontre Marthe Couzyn, qui vivait à Dunkerque avec ses parents, Auguste Couzyn et Elodia Theunynck, ses frères et soeurs Georges, Gustave, Marguerite, Sylvie, Maurice et Marceau (dit Daniel). Ils se marient en 1919, et fondent une famille à Dunkerque.


Ils ont cinq enfants : René, Raymond, Roger et Daniel et une fille Marguerite.


En Bourgogne, les familles Scordel et Colombet sont implantées depuis la fin du XVe siècle. Hubert Scordel avait rencontré et épousé Alice Colombet en 1922. Ils ont trois enfants : Martin, Maurice et Marcelle.


A la fin de la Seconde Guerre mondiale, en 1944, les Colin sont réfugiés en Côte d’Or, à Chambain (Buxerolles). Les frères Colin, de retour d’Allemagne, rejoignent leurs parents à Chambain. René et Roger épousent les deux (seules ?) filles du village, Marcelle Scordel (fille de Hubert Scordel et Alice Colombet), et Edithe Levêque. La famille Colin retourne à Dunkerque, et avec eux une nouvelle "immigrée" : Marcelle Scordel.
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Tous les descendants des Colin, Couzyn, Scordel et Colombet retrouveront leurs racines dans cette chronique, qui porte sur plus de 800 ans. La cousinade directement concernée recouvre :
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• les Colin Michel, Jean-Claude, Annie, Yves, Sabine, René, Jacques, Christine, Martine, Sylvie, Annette, leurs enfants et petits-enfants,


• les Couzyn Murielle, Myriam, Sabine, Josiane, Georges, Micheline, Régis, Michel, Hervé, Corinne, Magali, Pascale, leurs enfants et petits-enfants,


• les Scordel Maurice, Annette, son fils et petits-enfants,


• les Colombet, Françoise, Francis, Chantal, Agnès, Jean-Pierre, enfants et petits-enfants,


• sans oublier tous ceux dont nous avons perdu la trace.


Au début de notre histoire, la France n’existe pas encore. Elle est constituée par le royaume des Francs.


Les Couzyn ont leurs racines qui se trouvent intégralement dans le Comté de Flandre, entre Baroeul et la Flandre maritime, et cela depuis le XIIème siècle.


Les Scordel et Colombet sont originaires du Duché de Bourgogne, plus précisément dans la région de Dijon, depuis le début du XVIème.


Les Colin sont historiquement implantés dans l’ouest du Duché de Bretagne, dont les traces remontent avant le Moyen Âge.


Ces familles sont restées dans leur région pendant des siècles, et y sont encore aujourd'hui pour la plupart de ses membres.


Sur les deux pages précédentes j'ai tracé un arbre généalogique sommaire de l'histoire des principales familles. On peut y voir comment les noms ont été transmis.


Certains lecteurs pourraient s’étonner de voir apparaître, et consacrer des pages, à des personnes qui ne portent pas nos noms. En effet, ils pourraient considérer que leurs ancêtres sont les personnes, parents directs bien sûr, qui ont généré leur nom. Ainsi, mes ancêtres à moi ne portent pas tous le nom de Colin.


Si c’était le cas, ma généalogie aurait tenu sur un post-it :


• Moi, René Maurice François Colin, 1951 - ?


• Mon père : René Ferdinand Georges Colin, 1920-1973


• Mon grand-père : René Colin, 1890-1947


• Puis François Marie Colin, 1861-1909


• Jean Colin, 1815-1891


• René Colin, 1770-1843


• Jean Colin, 1739- ?


• François Colin, 1696-1772


• Ollivier Colin, 1667-1712


• Paul Colin, 1635-1673


• ?????


Et voilà, c’est tout. En fait, avec cette vision, on ne considère que la lignée des hommes qui ont porté notre nom.


Et les femmes ? Bien sûr, dans notre société patriarcale, en se mariant, elles ont perdu leur nom. Est-ce pour autant qu’elles n’ont pas droit au titre d’ancêtres ? Après tout, elles nous ont donné la vie, alors que les hommes n’ont pratiquement donné que leur nom (voire un peu plus). Donc toutes les personnes citées dans ce livre sont nos ancêtres directs. Évidemment, pour situer notre ancêtre dans son contexte, j’ai également cité ses frères et soeurs.


Nos ancêtres font généralement partie de familles modestes, agriculteurs, vignerons, journaliers, avec des épouses qui assurent souvent un travail complémentaire, soit à la ferme, soit aides-vignerons, blanchisseuses, couturières, etc... .


Ce n'est qu'à partir de la fin du XVIe siècle que les baptêmes, mariages et décès ont été systématiquement enregistrés. Au-delà, seules des informations sur les "grandes" familles, nobles, existent. Grâce au mariage entre certains petits nobles et quelques bourgeois de nos familles, nous avons eu la possibilité de remonter jusqu'aux environs de l'an 1500, voire jusqu'au Moyen Âge, par la famille Lewage (Louage), famille bourgeoise de la Flandre, ou la famille de Kerret, famille noble de la Basse Bretagne. Cet arbre retrace donc l'histoire générale des noms de famille, selon les trois régions principales : la Bretagne, la Flandre et la Bourgogne. L'échelle de gauche indique les siècles.


Dans chaque chapitre, les situations géographiques sont illustrées sur la carte Cassini. C'est la première carte topographique et géométrique établie à l'échelle du royaume de France dans son ensemble, par César-François Cassini, et son fils Jean-Dominique. Elles ont été réalisées à l'aide de relevés par triangulation, en parcourant la France de 1756 à 1789.


L’histoire s’arrête juste après la Seconde Guerre mondiale, dans les années 50.


Ensuite, notre histoire comporte essentiellement les arbres principaux des cousins et cousines, descendants directs des familles Colin, Couzyn, Scordel et Colombet, objets de ce livre.


Pour ne pas alourdir le texte, je n'ai pas indiqué tous les ancêtres et leurs parents, mais seulement ceux qui avaient une histoire à raconter. Toutefois, chaque membre de notre famille pourra s'adresser à moi pour obtenir, en format PDF, les listes exhaustives de tous ses propres ancêtres.


J'espère que chacun d'entre vous, en lisant ce livre, éprouvera le même plaisir que j'ai eu à rechercher, retrouver et mettre en forme toutes ces histoires.


René Colin - février 2024









Le passage de l’an 1200 et les XIIIe/XIVe siècles


En France et ailleurs


Nous sommes encore en plein dans le Moyen Âge. Cette fin de siècle marque l’apogée de la construction de châteaux forts en pierre.


Cette période historique est marquée par divers événements, développements culturels et politiques importants en Europe et dans d'autres régions du monde.


Nous en sommes également à la 3ème croisade pour libérer Jérusalem : la « Croisade des rois » (1189-1192). Après que les chrétiens sont battus par Saladin, le roi de France, Philippe Auguste, s’allie avec l’anglais Richard Coeur de Lion et le germanique Barberousse, qui d’ailleurs se noie, bêtement, en traversant une rivière avec sa lourde armure !


La fin du XIIème siècle, c’est aussi la grande époque d’Aliénor d’Aquitaine. Elle avait épousé le roi Louis VII et était reine de France. En 1152 elle est répudiée (le divorce n’existait pas), et seulement quelques semaines plus tard elle épouse Henri Plantagenêt, héritier de la couronne d’Angleterre, et deviendra donc reine d’Angleterre. Elle aura dix enfants, dont les plus connus sont Richard (Coeur de Lion), Jean (sans terre), Aliénor d’Angleterre (ancêtre directe de Edithe Lévêque, mais ceci est une autre histoire). Son empire s’étendra du nord de l’Angleterre à l’Aquitaine, en passant par la Normandie, la Bretagne, le Poitou.


Le roi c’est Philippe Auguste : il sera roi de 1180 jusqu’en 1223.


En 1196, Philippe II de France, en guerre contre Richard, conclut une alliance avec lui et récupère l’Artois.


La fin du siècle est le théâtre d’une disette sévère (en 1197). On dit que les moines ventrus de Saint-Jacques, à Liège, se plaignent de manquer de bière et n’obtiennent que rarement du vin. La bière manqua pendant une année entière, et le couvent dut se contenter d’eau pure. On meurt de faim partout en France. Dans les campagnes, les pauvres quant à eux se disputent les glands et les racines, et en sont à manger des bêtes crevées. Il en meurt tellement qu’on ne prend plus le temps de les transporter au cimetière : on les enterre là où ils tombent. On signale même des actes de cannibalisme.


Le XIIIe siècle


Le XIIIe siècle a été marqué par la puissance croissante de l'Église catholique en Europe. Le pape Innocent III, qui a exercé son pontificat de 1198 à 1216, a été l'un des papes les plus influents de cette période.


Les croisades, qui ont commencé au XIe siècle, se sont poursuivies au XIIIe siècle. La Septième Croisade, dirigée par Saint Louis en personne, s'est déroulée dans les années 1240.


L'architecture gothique a continué de se développer au XIIIe siècle, avec des cathédrales célèbres comme Notre-Dame de Paris.


Ce siècle a également vu des développements politiques importants, y compris la création des parlements en Angleterre et le début de la monarchie absolue en France.


Le roi qui a le plus marqué ce siècle est Saint Louis (Louis IX de France). Fils de Blanche de Castille (elle-même petite-fille d’Aliénor d’Aquitaine), il est né en 1214. Il règne de 1226 (à l’âge de 12 ans), jusqu’en sa mort en 1270, à Tunis.


Les croisades pour délivrer la Terre Sainte vont se poursuivre jusqu’à la fin du siècle (1291).


En 1209, l’Eglise catholique proclame une croisade contre l’hérésie, plus particulièrement contre les albigeois, qu’on appellera plus tard le catharisme. Beaucoup d’éléments de la foi cathare étaient incompatibles avec l’Eglise de Rome. On peut citer le refus de l'Ancien Testament, le refus de reconnaître un corps de chair à Jésus qui n'aurait donc pas vraiment été porté par Marie ni cloué sur la croix, l'indifférence aux églises de pierre. Cette croisade va durer 35 ans et faire d'innombrables victimes.


Le pape Innocent III accorde aux combattants les mêmes indulgences qu’à ceux qui combattent en Terre Sainte. Une indulgence est la rémission devant Dieu de la peine encourue en raison d’un péché. C’est en quelque sorte une forme de carte avec des points de fidélité.


En juillet, les croisés prennent Béziers. L’évêque de Béziers refuse de livrer les hérétiques. Le légat du pape, Arnaud Amaury, moine cistercien, dissipe l’hésitation des assaillants, et les engage à massacrer la population sans distinction, le Seigneur saura bien reconnaître ses fidèles : « tuez-les tous, Dieu reconnaîtra les siens 9 ». On dit que 20 000 personnes périrent.


En 1211, une expédition conduite par Simon de Montfort assiège Lavaur, ville du Tarn connue comme étant le centre de l'hérésie. Les chevaliers sont égorgés, un grand bûcher est allumé pour faire brûler environ quatre cents cathares. Le seigneur de Lavaur, Dame Guiraude, capturée elle aussi, est purement et simplement livrée aux soldats qui lui font subir les traitements qu’on imagine. La « Chanson » de la Croisade, témoignage d’époque, précise comment elle finit : « Criant, pleurant, hurlant, elle fut jetée dans un puits. Bn l,y enfouit sous des pierres, au grand émoi de la foule ) même si dame Guiraude avait la réputation d’être « bonne et charitable ».


Le comté de Toulouse est annexé en 1271, le Languedoc est entièrement passé sous l'égide du roi de France à la fin du XIIIe.


Le XIVe siècle


En 1337 débute la guerre de 100 ans entre les rois de France et d’Angleterre.


Un épisode de la guerre de 100 ans, le siège de Calais de 1346-1347, reste dans les mémoires. Après onze mois de siège, la cité affamée négocie sa reddition. Édouard III, le roi des Anglais, fatigué et énervé par la longue résistance calaisienne, accepte que six bourgeois lui soient livrés afin d'être exécutés. C'est à ce prix qu'il laissera la vie aux habitants toutefois contraints de déserter leur ville une fois les Anglais arrivés. Son épouse Philippa de Hainaut parvient cependant à le persuader d'épargner la vie de ces six malheureux, désespérés, venus devant le souverain en chemise, la corde au cou, les clefs de la ville et du château en mains. Selon la tradition, par ce geste d’amour chrétien, Édouard épargne la vie d’Eustache de Saint-Pierre et de ses cinq compagnons d'infortune devant une reine en pleurs. Calais devient anglaise le 3 août 1347 et le demeurera jusqu’en 1558 lorsque Henri II de France reprendra la ville à Marie Tudor.
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Pour financer la guerre, on crée un impôt sur le sel : la gabelle (une idée originale! reprise bien souvent depuis). Toutes les provinces ne paient pas la même taxe : dans le Bassin Parisien, le sel est très cher, et fait l’objet de contrebande. Le Nord, la Bretagne, l'extrême Sud-Ouest de la France ne paient pas la gabelle.


1347-1352 : une terrible pandémie, la peste noire, provoque la mort d'un tiers de la population européenne. A Narbonne, en 10 mois, la maladie tue la moitié de la population de la ville. De Lille à Tournai, 500 flagellants font un périple d'un mois pour lutter contre la peste. Ils se fouettent, 2 fois par jour, avec une corde à noeuds munis de pointes de fer. A Strasbourg, en 1349, les juifs de la ville sont brûlés pour empêcher la peste d’entrer dans la ville.


Bertrand du Guesclin fait parler de lui à cette époque : noble breton né vers 1320 près de Dinan, et mort en 1380.


En 1370, revenu en France après une expédition en Espagne, il est fait connétable de France, c’est-à-dire commandant en chef de l’armée royale. Sa grande entreprise va être d'expulser les Anglais, assiégeant château après château. Pour libérer Niort de la domination anglaise, il utilise un subterfuge : il fait revêtir à ses soldats l'uniforme anglais. L'ennemi, confiant, ouvre les portes de la ville et l'armée de du Guesclin s'en empare.


Il va chasser les Anglais de la Normandie, de la Guyenne, de la Saintonge et du Poitou.


En Flandre, pendant ce temps là


C’est quoi la Flandre en cette fin du Moyen Âge ?


Plaine du nord-ouest de l'Europe, ouverte sur la mer du Nord, entre les collines de l'Artois et l'embouchure de l'Escaut. Elle est constituée par les régions situées entre l'Escaut, la mer et les collines de l'Artois.


En Flandre, on parle flamand, et picard dans le nord. La langue flamande écrit et dit « Vlaanderen ».


La Flandre est renommée pour son industrie textile. Cette période a vu l'essor de l'industrie lainière flamande. Les villes comme Bruges, Gand et Ypres sont devenues des centres de commerce florissants, avec des marchés de la laine en plein essor. Le commerce entre la Flandre et l’Angleterre est intense : les marchands s'y rendent par groupe pour acheter de grandes quantités de laine.
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Jeanne de Constantinople gouverne la Flandre et le Hainaut dans la première moitié du XIIIe siècle. Elle est comtesse de Flandre et de Hainaut de 1205 à 1244. Elle est la fille aînée de l'empereur Beaudouin de Constantinople et de Marie de Champagne. Ses parents meurent aux croisades en 1205.


La comtesse Jeanne a mené une politique favorable au développement économique de ses comtés et octroyé de nombreuses chartes de franchises aux cités flamandes. Elle a joué un rôle important dans le développement des ordres mendiants, des béguines (communautés pieuses et charitables pour des femmes célibataires ou veuves, comme on peut encore en voir à Poperinge), les victorines et les communautés hospitalières dans ses comtés, sans pour autant négliger les ordres traditionnels. Sous son règne, les fondations féminines, rares auparavant, se sont multipliées, transformant la place des femmes dans la société et dans l'Eglise.


La comtesse Jeanne, dès les premières années de son règne personnel (1214- 1226), a mené une politique favorable au développement des cités flamandes. Elle accorde des privilèges judiciaires et fiscaux à Dunkerque, Gand, Lille, Mardyck, Seclin, puis Ypres. A Courtrai, en 1217, elle favorise l'arrivée d'ouvriers pour l'industrie lainière en exemptant de taille (impôt royal) les personnes qui viendraient s'installer dans cette ville.


Quelques faits marquants locaux :


• 1214 bataille de Bouvines : les troupes de Philippe Auguste (7000 combattants) contre une coalition de Flamands, Allemands, Français et Anglais, pour 9000 combattants. Le victoire est remportée par Philippe Auguste.


• 1328 : défaite flamande au mont Cassel : projet de Colin Zannekin (rien à voir avec nous!), bourgmestre de Bruges, d’enlever Philippe VI ; les fFamands ont perdu 13 000 hommes sur le mont Cassel.


• 1384 : le duc de Bourgogne Philippe le Hardi hérite du comté.


C’est là, à Baroeul, dans la banlieue de Lille, que démarre l’histoire, connue, de notre famille.


La forêt de Baroeul appartient à la seigneurie du Breucq depuis la fin du XIe siècle. Elle tire son nom de l'ancienne forêt, silva de Barulo. Importante réserve de chasse et de bois, elle est probablement une des reliques de la forêt préhistorique et de la forêt charbonnière. Les rois et les nobles utilisent la forêt de Baroeul pour la chasse au gros gibier, ce qui en fait un lieu de loisirs et de divertissement pour l'élite.


Baroeul est un centre dans lequel la bourgeoisie s’est installée. Elle domine le pouvoir local, grâce au suffrage censitaire, mode de suffrage dans lequel sont seuls électeurs les citoyens dont le total des impôts directs, appelés aussi cens, dépasse un seuil. On pourra remarquer que le mot cens a donné censier, qui en patois du nord désigne un fermier, un paysan possédant une ferme. Dans la région, la langue est le flamand.


Son emplacement correspond aujourd'hui au territoire des communes de Saint-André-lez-Lille, La Madeleine et une partie de Ronchin. Le seigneur de Baroeul n’est pas un seigneur féodal au sens traditionnel, mais plutôt un propriétaire terrien important.


Elle comporte une léproserie : la bonne maison Saint-Ladre, destinée à l’accueil et à l’isolement des bourgeois lépreux lillois. En 1239, Walter, évêque de Tournai, fait un règlement qui établit que les frères et soeurs de cette maison auraient à demeurer séparés les uns des autres, et que les frères auraient soin des hommes malades, et les soeurs des femmes et filles, ce qui fut approuvé par la comtesse Jeanne.


La famille Lewage représente nos ancêtres connus les plus anciens, et plus particulièrement ceux de la branche des Couzyn. Elle est implantée dans la région de Baroeul, depuis son ancêtre à notre connaissance le plus ancien Andrieu, né à Marquette-lez-Lille vers 1170, mais dont on ne sait rien de plus.
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Dos premiers anc!tres en Flandre 


Son fils Wago (né en 1190 et mort en mai 1231 à Marquette-lez-Lille), aurait lui-même eu un fils, Disdant (né vers 1220 à Marquette-lez-Lille, et décédé après 1250). Vers 1245, celui-ci aurait épousé Geneviève Torrebore, et eu un fils Matheus, né vers 1250 à Marcq-en-Baroeul, et deux autres enfants : Adam et Anna Cecilia.


Disdant Lewage (parfois noté Li Wage) est laboureur à Marquette-lez-Lille. Au Moyen Âge, le laboureur possède et travaille une parcelle. Le terme aurait son origine dans le mot « labeur ». Ce terme sera remplacé vers 1800 par cultivateur. Le laboureur peut être un bourgeois. Il faut le distinguer du journalier, qui est un ouvrier agricole, ne possédant aucune terre, à l’exception parfois d’un petit jardin, pour ses besoins personnels.


Nous sommes alors en 1275, à Baroeul. Un mariage important réunit la famille Lewage à une famille noble de la Bassée. La fille de Disdant de la Bassée, Beatrix, a 21 ans, Matheus Lewage 25.


A l’église de Baroeul sont présents Beatrix, sa soeur Marotte, son frère Adam, son père et peut-être sa mère Geneviève Torrebore. Adam est prêtre et chanoine de la collégiale de Saint-Pierre, à Lille. Musicien et poète flamand, il interprète quelques-unes de ses compositions, dont certaines écrites en latin. Sont présents également les parents de Beatrix : son père Disdant de la Bassée, né à Marquette-lez-Lille en 1220, et décédé en 1307, à l’âge de 87 ans, et éventuellement sa mère, mènent la cérémonie.
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Parents et enfants de Jehean LI WAGES 


Sans avoir de données particulières sur la famille de la Bassée, on pense que cette famille noble, comme pratiquement toutes les familles nobles de Flandre, subit à cette période une chute de pouvoir. Cette chute est due à plusieurs facteurs : dévaluations monétaires, qui diminuent le revenu du patrimoine foncier, guerres meurtrières, qui décapitent les lignées. Ceci peut expliquer que Disdant de la Bassée, noble, consente à marier sa fille au fils d’un cultivateur aisé. La famille de la Bassée semble s’être éteinte là : Adam prêtre et Marotte qui semble décédée sans avoir eu d’enfants.


Matheus est alors nommé échevin par le seigneur de Baroeul. Au Moyen Âge, l'échevin est un membre du conseil de la ville, chargé des affaires civiles, de la collecte des impôts, de la supervision des marchés, de la police et de la justice seigneuriale. Matheus est chargé de rendre la justice dans les plaids ou assemblées publiques (plaid, du terme plaider : aux époques mérovingienne et carolingienne, le plaid est une cour publique, où le souverain prend conseil auprès des aristocrates).


Leur fils Jehan Lewage, environ 1287-après 1325, prendra la succession de son père et sera également échevin de Baroeul.


Nous ne connaissons pas le nom de son épouse, mais nous savons qu’ils ont trois enfants : Bietris, Pierchon, et Pierre.


Pierchon Lewage (1325-1360 ) épouse une prénommée Pierrone vers 1345. Il devient également échevin (Shepen en flamand) et homme de fief de la seigneurie des Quesnes. Le Quesne est une seigneurie, membre de l’échevinage d’Annapes (tribunal composé de juges non professionnels). Mais il prend également la charge d’homme de fief. Sa nomination montre son appartenance à une famille aisée, ayant des relations et une place au premier rang dans les villages, c'est-à-dire une famille comptant déjà des hommes de fief, des échevins ou des mayeurs (maires). Nommé par le seigneur, il a en charge d’effectuer les actes à caractère notarial, principalement des actes de partage. Si les notaires officient dans les villes, les hommes de fief officient plutôt dans les villages. Il est lié au seigneur par un contrat féodal appelé « hommage ». Ses terres lui ont été fournies par le seigneur, après lui avoir prêté serment. Ses terres peuvent être transmises à ses héritiers, généralement ses fils, à condition qu’ils prêtent serment de fidélité au seigneur.


Son fils Mahieu sera également échevin, homme de fief de la seigneurie des Quesnes, de 1325 à 1360. Il décèdera en 1418, à l’âge de 90 ans.


Et en Bretagne
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Le castrum de Morlaix au Moyen Âge


Pour la branche bretonne, notre histoire démarre ici vers l'an 1200. En remontant l'histoire de nos ancêtres bretons, une longue lignée nous a fait remonter jusqu'à cette époque, dans la région de Morlaix, avec la famille de Kerret. Des traces dans les livres d'histoire nous permettraient de remonter beaucoup plus loin, par exemple Constance de bretagne (1161-1201), et bien au-delà. Nous avons préféré nous en tenir à la famille de Kerret, de 1200 à 1600, puis leurs descendants de la famille Jestin, de 1600 à 1800, et enfin leurs descendants jusqu'au mariage de Marie-Jeanne Abiven avec Jean Colin en 1847.


Nous sommes dans la région de Morlaix. Penzé est le siège d'une seigneurie instituée au XIIIe siècle sur un vaste territoire situé à l'ouest de la baie de Morlaix. La cité a pour origine un établissement à vocation militaire. Les Plantagenêt s'en emparèrent au nom des ducs de Bretagne et elle fut intégrée au domaine ducal dès 1180.


Nous avons relevé les informations sur la famille de Kerret, dans une généalogie publiée par le Vicomte Henri Frottier de la Messelière.
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Yvon de Kerret est vicomte et capitaine de Morlaix en 1366, jusqu'en 1381. Le duc de Bretagne est alors Jean IV.


On appelait anciennement capitaineries ce qu'on appelle aujourd'hui gouvernements. Le capitaine est au Moyen Âge le responsable de la défense du château et de la ville.


Nous retrouverons les descendants de cette famille au cours du prochain siècle.
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Armoiries de Penzé
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Guilaume de Kerret
Sire de Kerrel

Le premier de Iz lignée est Guillaume de Kerret, fils du comte de Penzé de
Kerret, pour lequel nous n'avans pas d'autre information.

Hervé de Kerret
Siro de Kerret

[catherine de Léon est la fille de Maurice de Léon, Seigneur de Penzé, Par
contrat de mariage du 21 juin, Hervé de Kerret prend les armoiries de sa
femme.

Maurice de Kerret
el ot o Val Marguerite de Gemisac

laurice de Kerret est seigneur de Penzé. Les seigneurs étaient ainsi des
ropriétaires terriens qui tiraient un grand bénéfice du travail des paysans qui
i2bitaient leurs territoires. Mais ils ne sont pas que cela. Lentement, ils se
ont emparés de pouvoirs qui, auparavant, revenaient au roi seul et s sont
jevenus des chefs militaires et de police qui possédent également le droit de
rendre la justice sur leurs terres.

n outre, les seigneurs promettent fidélité & un seigneur, dont ils sont eux-
émes les vassaux.
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